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En souvenir de Maurice,
un Grand Maçon,
Ami Fidèle avant tout.








    Parti trop tôt pour l’Or∴ Et∴, il est à l’origine de ce livre,
 et sa passion pour le Rit Primordial de France
 contribuera peut-être à faire revivre ce rituel
 dans le respect de la tradition.


Bordeaux,
23e jour du 11e mois de l’A∴V∴L∴ 6011.










Préface 



Un retour aux sources vivifiantes du Rit Français

Depuis quelques années, les études sur l’histoire des rites maçonniques se sont multipliées. Il faut d’ailleurs noter que, en général, elles se concentrent davantage sur leurs origines et leurs fixations au Siècle des lumières que sur leurs évolutions ultérieures. N’est-il pas paradoxal de constater que, en ce début de XXIe siècle, ces rites nous « parlent » souvent plus dans leurs versions initiales du XVIIIe siècle que dans les formes qu’ils ont prises aux XIXe et XXe siècles ?

Dans ce retour aux sources, des esprits chagrins ont pu dénoncer un repli. C’est, à notre avis, un contresens. Quoi de plus moderne que cette « quête des origines » ? « La quête des commencements est la plus importante de toutes celles que nous puissions entreprendre », affirmait Cioran dans l’une de ses fulgurances. Difficile, mais nécessaire cheminement pour s’extraire des habitudes de pensée et se confronter à des sources vivifiantes afin de se transformer.

Depuis les études pionnières de René Guilly, à partir des années cinquante, jusqu’au beau livre de Ludovic Marcos, sorti des presses il y a quelques mois, l’histoire du Rit Français est maintenant mieux connue. Le travail que nous proposent ici feu notre ami Maurice Bouchard et Philippe Michel se situe sur un autre plan. Il s’agit d’entrer dans l’enseignement et la logique symbolique du texte lui-même. C’est un guide pour un véritable voyage au sein du « Régulateur du maçon ».

Le rituel, que l’usage a baptisé « Régulateur du maçon », est la version élaborée et fixée par le Grand Orient de France dans les années 1780. Nous serions tentés de dire la version « canonique » du Rit Français ! Maurice Bouchard en avait fait le principal objet de ses recherches et de sa vie. Ligne par ligne, il l’auscultait, tentait d’éclairer un paragraphe par un document, mettait en rapport telle séquence avec tel autre passage, reconstituait la manière dont devaient être mis en place colonnes, tableaux, symboles, etc. Ce livre est le produit de son infatigable curiosité pour ce texte majeur de la tradition maçonnique française.

Le lecteur aura peut-être été intrigué par le titre choisi : Rit Français d’origine : Rit Primordial de France. Longtemps, le Rit Français était celui que l’on ne nommait pas, celui qui allait de soi. Puis, à la fin du XVIIIe siècle et au début du XIXe siècle, prennent place d’autres Rites dits Écossais ou Anciens… Il fallut donc lui donner un nom. Le Rit Français fit plusieurs tentatives, souvent maladroites, mais qui voulaient afficher sa qualité de primus inter pares. Il se fit donc tour à tour « Primitif », « le plus Ancien de France » puis « Primordial ».

Conjoncturellement, c’est l’arrivée et le succès, en 1804, du Rite Écossais Ancien Accepté qui conduisirent le Rit Français à s’interroger sur son nom. Au-delà même des questions de politique maçonnique, la « question du nom » n’est pas secondaire et a aussi une vraie dimension symbolique. Dans cette course à la pureté des origines – puisque « Ancien » était pris –, le Rit Français se fit donc, en 1805, « Primitif »… jusqu’à ce que le Frère marquis de Chefdebien fasse remarquer que c’était là un emprunt – certainement fortuit ! – à la dénomination de l’auguste atelier des Philadelphes. Faisant droit à ces remontrances légitimes, le Rit Français se proclama alors sous l’Empire : « Rit le plus Ancien de France » – on trouve l’appellation dans quelques textes et même sur certains brefs. En 1819, alors que Germain Hacquet et ses amis développent le Rite Écossais Ancien Accepté au sein du Grand Orient, les dignitaires du Rit Français le gratifient du nouveau titre de « Rit Primordial de France ». Primitif ou Primordial, le Rit Français est surtout au cœur de la tradition maçonnique française et de sa spiritualité.

Ce bel ouvrage montre aussi ce que peut être une approche « traditionnelle » de la maçonnerie. Ce n’est en aucun cas un enfermement dans des formes figées, dans des vestiges, certes éminents, mais morts. En loge, la tradition maçonnique est une tradition vivante, que l’on éprouve, que l’on confronte à ses interrogations, avec laquelle on entame un dialogue permanent. Le « Régulateur du maçon » n’est pas ici comme un monument antique – impressionnant, mais définitivement vide –, mais, au contraire, comme une expérience humaine, un livre de vie qu’un effort de la pensée et de la volonté peut remettre en mouvement. D’une certaine manière, ce retour aux sources engendre une deuxième naissance – une initiation ? – ou, en tout cas, un réveil.





Pierre MOLLIER
SPR+, Ve O.












Introduction





Pourquoi ce texte ?


Il existe de nombreuses études historiques et de nombreuses thèses symboliques sur les rites et rituels en vigueur actuellement en France.


Le premier rite de référence a été adopté officiellement par le G∴O∴ de France en 1785 (App∴ le 15 juillet, Comp∴ le 29 juillet et M∴ le 12 août). Tombé en désuétude au XIXe siècle, il a été revivifié au cours du XXe siècle, mais n’a repris réellement force et vigueur que dans les années quatre-vingt-dix. Les études symboliques le concernant sont très rares, voire confidentielles. De ce fait, de nombreux cherchants, qu’ils soient écrivains ou conférenciers en L∴, utilisent les explicitations symboliques des autres rites, ce qui pourrait laisser entendre que la symbolique est la même pour tous les rites ; or, il n’en est rien.


L’objectif de la présente étude est de montrer les spécificités symboliques et initiatiques fondamentales de ce rite.


Considérant que chaque rite a ses fondamentaux et une symbolique qui lui est propre, nous éviterons de faire des comparaisons nominatives avec tel ou tel rite, ce qui alimenterait une polémique autant inutile que stérile.


On y trouvera, en particulier, une étude détaillée de ce qui est la base de chaque degré d’un rite : le tableau mystérieux et l’instruction du grade, dont les textes seront reproduits intégralement, accompagnés d’une étude symbolique des points les plus significatifs. On peut remarquer que certains maçons ont cru bon de ne plus tracer le tableau mystérieux et de ne plus lire l’instruction du grade en L∴, alors que ces deux fondamentaux sont à l’origine des rituels et non le contraire.






NOTA. – Le texte à l’origine de cette étude est tiré des cahiers édités en 2005 par « Le Cercle Lecture et Connaissance » présentant en face à face les pages manuscrites et leur transcription exacte en caractères modernes, sans ajout ni interprétation, de l’intégralité des manuscrits existants du « Rite en sept grades suivant le régime du G∴O∴D∴F∴ » approuvé en 1785 et 1786.






Les commentaires historiques sont issus du Régulateur du maçon 1785/« 1801 » de Pierre Mollier, édité aux éditions À l’Orient en 2004.






Origine du nom1



En 1819, le G∴O∴ de France, reprenant les motivations et les conclusions de l’étude des grades capitulaires, tente de donner un nom au Rit étudié ici :




Extrait de la circulaire du G.O.D.F. en sa loge de conseil et d’appel, du Grand Directoire des Rits, ce document a été collationné le 2e jour du 6e mois de l’an 1819.





    Le Grand Conseil établit au sein de la Grande Loge Nationale, après lui le Grand Chapitre Général de France et, depuis 5787, le Souverain Chapitre Métropolitain du Grand Orient de France, en raison d’un trop grand nombre de grades, de leurs diversités et souvent même de la contradiction des cahiers, firent, en 5773, un devoir de prudence d’en suspendre la pratique et de charger une commission d’en approfondir l’examen et d’en coordonner le classement. Cette conduite sage fut celle du Grand Chapitre Général, qui divisa ces grades en cinq ordres, dont il se réserva le dernier, dans lequel se trouvaient tous les degrés au-delà du Souverain Prince Chevalier Rose-Croix, 4e ordre des grades capitulaires du 


Rit Primordial de France, 


que par des raisons bien connues on a, depuis 5804, tenté d’appeler Rit Moderne.




    
POURQUOI CETTE APPELLATION DE « RIT MODERNE » ?



L’origine remonte aux débuts de la maçonnerie spéculative organisée :


	

Selon ce qu’en relate Anderson en 1738, quatre LL∴ décident de se fédérer en obédience et créent la Grande Loge de Londres et de Westminster le 24 juin 1717. Rapidement, le mouvement prend corps en France avec l’arrivée d’émigrés britanniques et la publication des premières divulgations. Le rituel utilisé alors est celui en usage à Londres, traduit en français. Il se limite aux instructions et aux cérémonies de réception et n’a aucun nom particulier.



	

En 1751, des Anglo-Irlandais créent une nouvelle obédience qui se voulait plus proche de la tradition des maçons opératifs. Ils se baptisent antients et donnent le sobriquet de moderns aux premiers.



	

Pendant ce temps, en France, la maçonnerie continue toujours de se développer sur la base des premiers rituels devenus, de fait, de type « moderne ».



	

En 1804, l’arrivée des colons français venus des Amériques avec un « nouveau » rituel dit « ancien », le Rite Écossais Ancien Accepté (R∴E∴A∴A∴), fit que le « Rit Français », communément pratiqué en France, prit tout naturellement le nom de « Rit Moderne ».








    

LA CRÉATION DU RIT PRIMORDIAL DE FRANCE



La maçonnerie française, bien que se développant de façon importante avec l’apparition de nombreuses LL∴, n’a, dans un premier temps, pas cherché à se structurer. Son unité ne repose que sur la reconnaissance d’un Grand Maître, dont le rôle est plus symbolique que réel. Les premiers sont britanniques, et l’élection des premiers Grands Maîtres français, le duc d’Antin (1738-1743), puis le comte de Clermont (1743-1771), n’y change rien.


À la mort du comte de Clermont, cinquième Grand Maître de la « Grande Loge de Paris dite de France », il apparaît nécessaire de lui trouver un successeur capable de fédérer et de réformer la maçonnerie française. Le 17 janvier 1773, une majorité des LL∴ de Paris et des Provinces de la Grande Loge adoptent les Statuts de l’Ordre royal de la franc-maçonnerie en France, dans lesquels l’obédience est dorénavant désignée sous le titre de Grand Orient de France. Le Grand Maître en est le duc de Chartres et l’Administrateur Général le duc de Montmorency-Luxembourg.


Deux autres décisions importantes sont prises. La première est la fin des mandats à vie des Maîtres de L∴ de Paris et la seconde, lors de la deuxième assemblée plénière du 27 décembre, est la création d’une commission chargée de doter, enfin, la maçonnerie française d’une véritable organisation commune :




La rédaction des grades maçonniques exigeant de grandes lumières et beaucoup de zèle de la part des FF∴ qui voudraient s’en occuper, le G∴O∴ a établi une commission spécialement chargée de ce travail et il a nommé les T∴R∴FF∴ Bacon de la Chevalerie2, comte de Stroganoff et baron de Toussainct3 commissaires pour préparer ce grand ouvrage.




À cette commission4, peu active, succéda l’assemblée des trois chambres réunies – Chambre d’Administration, Chambre de Paris, Chambre des Provinces – lors de l’assemblée en Grande Loge du Conseil du 26 janvier 1781.


Le 12 avril 1782, la commission des trois chambres transmet un projet de rituels à la quatrième chambre5, la Chambre des Grades, qui, le 10 février 1784, remet ses observations.


Le 8 juin 1784, l’assemblée des trois chambres réunies adopte un texte assorti de ses remarques :




Les trois chambres ont ainsi arrêté que les rédactions et les instructions des trois grades symboliques seraient présentées à la première assemblée du G∴O∴.




Le 24 juin 17846, le G∴O∴ demande à neuf LL∴, dont certaines pratiquent les grades symboliques du Rite Écossais d’avignon, de nommer un député pour examiner la rédaction des grades. Il s’agit de « La Bienfaisance », « Les Amis Réunis », « La Fidélité », « Les Cœurs Simples de l’Étoile Polaire », « La Réunion des Étrangers », « La Triple Lumière », « Saint-Nicolas de la Parfaite Égalité », « L’Amitié » et « Le Contrat Social ». Une assemblée extraordinaire est fixée au 15 juillet.


Après d’ultimes observations, les rituels sont votés, répondant ainsi aux objectifs que le Grand Orient s’était fixés et dont l’un des principaux est présenté dans l’avant-propos du rituel d’Apprenti :




Un autre point non moins important est l’uniformité, depuis longtemps désirée, dans la manière de procéder à l’initiation.


Animé de ces principes, le G∴O∴ de France s’est enfin occupé de la rédaction d’un protocole d’initiation aux trois premiers grades, ou grades symboliques. Il a cru devoir ramener la maçonnerie à ces usages anciens que quelques novateurs ont essayé d’altérer et rétablir ces premières et importantes initiations dans leur antique et respectable pureté.


Les loges de sa correspondance doivent donc s’y conformer de point en point, afin de n’offrir plus aux maçons voyageurs une diversité aussi révoltante que contraire aux vrais principes de l’art maçonnique.




[image: image]


        
	

Le rituel d’Apprenti est adopté le 15 juillet 17857.




            	

Celui de Compagnon le 29 juillet 1785.



	

Celui de Maître le 12 août 1785.



	

Ceux des quatre ordres le seront l’année suivante8.
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Louis-Alexandre Roëttiers de Montaleau (1748-1808)


Personnage intimement lié au Rit de référence français, Louis-Alexandre Roëttiers de Montaleau est l’un des acteurs maçonniques majeurs de la fin du XVIIIe siècle. Outre son rôle dans la réunification des obédiences, il est le principal rédacteur des rituels communs de référence, tant pour les LL∴ du Grand Orient que pour les chapitres du Grand Chapitre Général.
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SON PARCOURS MAÇONNIQUE



Reçu App∴ en 1774 dans la loge « L’Amitié » à l’Orient de Paris, il en devient le Vénérable en 1778. En 1780, il est Grand Officier du Grand Orient : d’abord Expert dans la Chambre des Provinces, puis, successivement, 2nd et 1er Surveillant.


En 1783, il propose la création d’une juridiction chargée spécialement des hauts grades : le Grand Chapitre Général de France, première juridiction indépendante des hauts grades en France, est fondé le 2 février 1784 et intégré au sein du Grand Orient le 17 février 1786.


Très actif, il s’affilie à d’autres LL∴, dont « Les Neuf Sœurs », « Les Amis Réunis », puis « La Constance ». En 1788, il entre au chapitre « Les Amis Réunis », dont il devient rapidement le Très Sage.


Le 28 avril 1789, il installe la nouvelle loge « Guillaume Tell » qui, après le 10 août 1792 (prise des Tuileries), se reforma sous le nom de « Le Centre des Amis » en février 1793, et dont il est élu Vénérable le 30 mars.


Sous la Terreur, il succède, en 1793, au F∴ Tassin, mort sur l’échafaud, en tant que président de la Chambre d’Administration. Il échappe de peu au même sort, mais est emprisonné. Il réussit cependant à cacher les archives du Grand Orient à l’Hôtel de la Monnaie dont il était le directeur.


En 1795, la Grande Maîtrise est déclarée vacante suite à la lettre envoyée au Journal de Paris en 1793 par le duc d’Orléans, alors Grand Maître de l’Ordre. Le G∴O∴ offrit la dignité de Grand Maître à Roëttiers de Montaleau qui la déclina modestement et n’accepta que le titre de Grand Vénérable. C’est sous son autorité que le Grand Orient annoncera sa renaissance le 24 février 1797.






NOTA. – Le titre de Grand Vénérable est toujours en usage pour le président du Grand Chapitre Général.






Il est à l’origine du Concordat d’Union avec la Grande Loge de Clermont du 21 mai 1799, fusion effective lors de la tenue du 22 juin 1799 :




[…] le Grand Vénérable a fait entendre son maillet pour remettre l’atelier en ordre de travaux ; et ayant invité les principales lumières des deux associations à orner l’Orient, les FF∴ maîtres des cérémonies y ont conduit les FF∴ Darmancourt, Milly, Conard, Paulmier et Gaume, et de suite le grand Vénérable a invité toute l’assemblée à se joindre à lui pour couronner cet auguste moment d’un triple vivat ; ce qui a été exécuté par la batterie la plus régulière, et dès ce moment a été proclamé le seul et unique Grand Orient de France, avec de nouveaux applaudissements…




De même, en 1804, il serait également à l’origine du nouveau Concordat voulu par Napoléon pour la fusion du Grand Orient et de la Grande Loge Générale Écossaise.


Le 27 novembre de cette même année, il se démet de sa charge de Grand Vénérable en faveur de Joseph Bonaparte, frère de l’Empereur, nouveau Grand Maître de l’Ordre, dont il est nommé Premier Représentant Particulier.


Le 29 décembre 1804, Louis-Alexandre Roëttiers de Montaleau accède au 33e degré.


Après sa mort le 30 janvier 1808, de nombreuses commémorations tant publiques que maçonniques sont organisées. Il faut plus particulièrement signaler celle du 25 juillet par la loge « La Parfaite Union », en présence du Grand Maître Cambacérès.





SON RÔLE DANS L’ÉLABORATION DU NOUVEAU RITUEL



En 1781, en tant qu’Expert de la Chambre des Provinces, il participe à la commission des trois chambres (cf. chap. « Origine du nom »). Le 18 janvier 1782, une Chambre des Grades est installée. Il en est l’Orateur et, à ce titre, rédacteur et rapporteur des trois premiers grades. Finalement, c’est encore lui qui présentera à l’assemblée du Grand Orient la rédaction qui sera adoptée comme rituel de référence du Grand Orient de France en 1785, ainsi que celle des quatre Ordres adoptée par le Grand Chapitre Général l’année suivante.













1. Pour un historique détaillé, on se référera utilement aux ouvrages :


– Le Régulateur du maçon 1785/« 1801 » (Pierre Mollier, éd. À l’Orient, 2004) ;


– Histoire du Rit Français au XVIIIe siècle (Ludovic Marcos, éd. Édimaf, 1999) ;


– Guide des maçons écossais (Pierre Noël, éd. À l’Orient, 2006) ;


– Travaux du Souverain Chapitre en ses quatre ordres (éd. À l’Orient, 2002) ;


– Les grades de sagesse du Rit Français (Pierre Mollier, Roger Dachez, Ludovic Marcos et Charles Porset, éd. À l’Orient, 2000).







2. Sous l’impulsion de Bacon, la commission fut à l’origine d’un accord avec les directoires du RER en avril 1776.







3. Le baron de Toussainct est démis de tous ses titres le 24 mars 1776.







4. Le 24 mars 1776, de nouveaux commissaires sont nommés, outre les trois anciens, les Grands Officiers et les Officiers d’Honneur : le marquis d’Arcombal, Brest de la Chaussée, de Lalande, Morin (lequel ? Le Bihan en cite sept différents), Targe, Gouillard, Guillotin, Pingré et Savalette de Lange.







5. Art. 1 – Cette chambre sera appelée Chambre des Grades.


Art. 2 – Elle s’occupera de la rédaction des grades au-delà des trois grades symboliques.


Art. 7 – Elle sera composée des trois Grands Officiers, de trois Officiers d’Honneur, de cinq officiers de chacune des Chambres d’Administration et des six Officiers Généraux, et elle aura la faculté d’appeler des Vénérables ou des députés qui y auront voix délibérative.


Art. 11 – Les officiers de la Chambre des Grades n’auront aucun rang particulier hors de cette chambre.







6. L.-A. Roëttier de Montaleau se plaint que rien n’a été fait pour les grades bleus et prie le GO de prendre position « pour donner aux LL∴ de la correspondance la satisfaction qu’elles demandent à cet égard et attendent avec une juste impatience ».







7. Malgré l’opposition de certains FF∴ au principe de la fixation d’un rituel.







8. Une circulaire du GO du 10 juillet 1786 annonce la fin du travail. Les rituels seront envoyés aux LL∴ contre la somme de 45 livres.
















Le grade d’Apprenti
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Le tableau mystérieux


Cf. tableau page précédente figurant un tracé à la craie sur une ardoise.


Il est tracé au centre du local avant l’ouverture des travaux par le F∴ Arch∴-Prép∴ (cf. chap. « L’Architecte-Préparateur » et « Les préalables à l’ouverture des travaux »). Les symboles principaux du degré y sont représentés. Il est l’un des éléments fondamentaux de chaque grade et ordre du Rit Primordial de France.


Le cahier de l’Arch∴-Prép∴ nous dit :


      

 


      

Au grade d’App∴, ce tableau doit représenter :


	

Les sept marches mystérieuses et le pavé mosaïque du portique du temple.



	

Les deux colonnes mystérieuses avec leur monogramme J∴ et B∴ ; entre ces deux colonnes et à la hauteur de leurs chapiteaux, un compas ouvert, les deux pointes en haut.



	

À gauche de la colonne J∴, la pierre brute ; à droite de celle B∴, la pierre cubique à pointe et, entre le fût de ces colonnes, la porte du temple.



	

Au-dessus du chapiteau de la colonne J∴, la perpendiculaire et, au-dessus de celui de la colonne B∴, le niveau.



	

Au milieu de la partie supérieure du tableau, on dessinera une équerre ; à droite, le soleil ; à gauche, la lune ; et, au-dessous de la lune, la planche à tracer.



	

Le fond de la partie supérieure représentera un ciel parsemé d’étoiles, et le tout sera environné par la houppe dentelée.



	

On dessinera trois fenêtres : une à l’Occident, l’autre à l’Orient et l’autre au Midi.






Cette description est complétée par des précisions données dans d’autres degrés :


	

Au grade de Comp∴, ce sont les proportions des colonnes.



	

Au grade de M∴, il est dit :








Le tableau est dessiné sur un carré long comme dans les grades précédents.


Le carré long est ici un rectangle dont la longueur est le double de la largeur (cf. annexe).








NOTA. – Il est erroné de tracer un rectangle d’or dont les proportions sont dans le rapport du nombre d’or, « ϕ ».





	

Dans l’un des ordres de sagesse, on parle de « la houppe dentelée et les sept nœuds… ».







L’article défini « les » indique que les sept lacs d’amour sont les éléments constitutifs de la houppe dentelée.


Le Rit Primordial de France n’ayant pas été pratiqué en France pendant plus de 150 ans, on peut comprendre que ceux qui ont voulu tracer un tableau mystérieux sans avoir parcouru la totalité des degrés aient tenté d’en définir le nombre en fonction d’une connotation symbolique (3, 5 ou 9) ou opérative (12 ou 13).




Le tableau mystérieux est divisé en deux parties distinctes que l’on peut, si l’on y prête attention, dessiner chacune dans un carré :

	

Dans la partie inférieure, le carré occidental, l’entrée du temple est représentée, c’est-à-dire les marches, le parvis, les colonnes et la porte.







Cette porte, représentée fermée, signifie que les ouvriers, étant dans la L∴, ne peuvent être en même temps sur le chantier. On retrouve ce symbolisme du chantier fermé avec la clef placée entre les SSurv∴ (cf. chap. « La clef »).


En faisant une projection en trois dimensions de cette partie du tableau, elle serait positionnée verticalement, à l’Occident, voire le long de la porte d’entrée de la L∴, représentant ainsi l’accès au chantier opératif du temple à partir de la L∴ spéculative, auquel cas les deux SSurv∴ seraient à leur place, « au pied » des colonnes J∴ et B∴.



	

La L∴ se trouve dans la partie supérieure, le carré oriental.







Trois fenêtres en éclairent chacune une partie bien définie : l’Orient et l’Occident par les fenêtres du même nom et l’espace intermédiaire par celle du Midi.


À l’extrémité Est est représenté l’Orient de la L∴ bordée de la houppe dentelée.


Le centre du carré est vide et pourra éventuellement être utilisé aux grades suivants. Il représente parfaitement l’espace où se réunissent les membres de la L∴, exception faite des officiers siégeant à l’Orient (Vén∴, Orat∴ et Secr∴) et à l’Occident (1er et 2nd Surv∴, Terr∴ et M∴ des Cér∴).




Les dimensions du tableau ont varié au fil du temps. L’iconographie montre clairement que le tableau mystérieux était dessiné sur toute la surface disponible entre les FF∴. Il n’y avait donc pas d’espace de circulation, et les déplacements se faisaient sur ce tableau.




Aujourd’hui, le tableau est beaucoup plus petit et il a été pris comme habitude de ne plus marcher dessus, mais d’en faire le tour.







Loge et/ou temple


Théoriquement, les temples religieux devraient être orientés Est-Ouest, avec la porte à l’est, permettant au soleil levant d’éclairer le fond de l’édifice qui en est la partie la plus sacrée que l’on nomme Cœur ou Saint des Saints. Les considérations locales de construction font que, bien souvent, cette règle n’était et n’est pas respectée.


Symboliquement, la L∴ est également orientée Est-Ouest, mais sa porte est à l’Occident. Elle est donc sur le même axe qu’un temple, mais inversée.


Ainsi, si l’on place les deux bâtiments dans le même alignement Est-Ouest, les deux portes seront face à face, ce qui se comprend bien en regardant le tableau mystérieux.




Le bâtiment, qui est en construction, ne sera un Temple (avec une majuscule) que lorsqu’il sera consacré par les autorités religieuses qui ont commandité l’édifice. Comme pour tout chantier de construction, celui-ci prend le nom de l’édifice en cours ; on pourra donc parler du temple (avec une minuscule), mais c’est le lieu du travail opératif, le travail spéculatif se faisant dans la L∴.








NOTA. – L’appellation « temple » est utilisée plusieurs fois dans l’ensemble du Rit. Au 1er degré, on parlera de temple (bâtiment en construction) dans le tracé du tableau mystérieux.






Symboliquement, les AApp∴, les CComp∴ et les MM∴ travaillent sur la construction du temple. Cette construction n’est pas le but à atteindre, mais un modèle servant de référence. Leur travail initiatique consiste donc essentiellement à comprendre la signification et l’utilisation symboliques, philosophiques et morales des outils et autres symboles qui sont mis à leur disposition et qui sont étudiés ici.





Le pavé mosaïque du portique du temple


Il n’est dessiné que sur le tableau mystérieux, en haut des sept marches, devant la porte du temple. Il est le pavement du parvis du temple. On le nomme parfois « pavé à la mosaïque ».


Lorsque les LL∴ travaillent dans un local conforme au Rit Primordial de France, le sol du local n’a – et ne doit avoir – aucune particularité : il n’y aura donc pas de pavé mosaïque au sol.




Dans d’autres rites, le tableau de loge représente le pavé mosaïque devant les marches du temple. Pour les LL∴ de ces rites bénéficiant d’un local conforme, le pavement est un pavé mosaïque sur tout ou partie de la surface.








Les colonnes mystérieuses


La position des deux colonnes J∴ et B∴ est une polémique permanente entre – et même dans – les rites. Ce désaccord supplante depuis trop longtemps l’étude symbolique.


À l’origine, les LL∴ s’assemblaient dans des locaux neutres, et la seule façon de matérialiser les symboles maçonniques était de les dessiner en un tableau mystérieux pour que chacun puisse s’y référer facilement. La porte du temple et les colonnes y étaient représentées conformément à ce qui est décrit dans la Bible, en plaçant la colonne J∴ à gauche et au Nord.






REMARQUE. – Dans la Bible, la description est faite depuis l’intérieur du temple, alors que le tableau mystérieux représente l’extérieur du temple ; l’orientation est donc inversée (cf. chap. « Loge et/ou temple »).










NOTA. – Lorsque l’on se réfère aux textes bibliques, le mot « gauche » signifie également « Nord ».






Par la suite, les LL∴ qui purent avoir un local réservé ont matérialisé la partie du tableau mystérieux représentant l’ensemble visible du temple, comme décrit dans le chapitre traitant de ce tableau. De ce fait, lorsque, de l’intérieur de la L∴, on regarde l’Occident, la colonne J∴ se trouve à droite – mais toujours au Nord. On a là une contradiction apparente entre la représentation normale et dessinée du tableau mystérieux et la représentation matérielle, mais inversée, à l’Occident de la L∴.


Il est à remarquer que, quel que soit le rite, c’est toujours la colonne placée au Nord qui sert de référence aux AApp∴ qui siègent également de ce côté de la L∴. Son nom, que ce soit J∴ ou B∴ en fonction du rite considéré, fait référence à la notion de force (cf. chap. « L’instruction du grade »).




Certains hébraïsants ont tenté – et tentent encore – de traduire ces noms, et leurs désaccords, seulement sur ces traductions, ajoutent à la confusion droite/gauche-Nord/Sud.




Plutôt que de se complaire dans des discussions stériles, il semble beaucoup plus utile de se référer au rituel. Ces incessantes controverses sur l’orientation et/ou la traduction de ces noms ne peuvent que remettre en cause le rite, quel qu’il soit, ou, pour le moins, risquent d’en rompre la cohésion. La réflexion symbolique et initiatique pure sur ces colonnes est certainement plus importante que les polémiques historiques et/ou légendaires.


[image: image]


Revenons aux colonnes elles-mêmes et aux textes du Rit Primordial de France.


Au grade d’App∴, rien n’est dit sur les colonnes, si ce n’est que celle des AApp∴ est ornée de l’initiale du mot sacré, J∴, dont la signification est donnée dans l’instruction du grade :




Ma force est en Dieu ; c’était le nom d’une colonne d’airain placée au Septentrion du temple de Salomon, auprès de laquelle les AApp∴ recevaient leur salaire.


          

 


        

« Airain » : dans l’Antiquité, c’est une façon noble de désigner le bronze. C’est un alliage de cuivre et d’étain. On le retrouve dans la mythologie grecque et dans la Bible.


        

 


        

« Ma force est en Dieu » : que peut-on en déduire symboliquement ? Faut-il donc croire en ce Dieu ?


Les bâtisseurs n’ont pas toujours été croyants en la divinité pour laquelle ils construisaient un temple, une église, une cathédrale ou tout autre édifice religieux, y compris dans les temps les plus anciens. La définition donnée à cette colonne par les autorités religieuses commanditaires du temple ne s’imposait donc pas obligatoirement aux constructeurs. Il n’y a ainsi aucune raison qu’elle s’impose aux AApp∴ maçons et au Rit Primordial de France en général.


Cette phrase n’est pas là par hasard. Elle définit la notion de « force » à la fois pour le nom que représente le monogramme J∴, mais aussi pour les AApp∴ dont c’est le mot sacré, App∴ qui sont la base et l’avenir de la maçonnerie. Cette force sacrée est nécessaire pour surmonter les épreuves qui attendent le maçon sur le chemin initiatique.




[image: image]


Le tableau mystérieux, tel que décrit dans le cahier de l’Arch∴-Prép∴, donne quelques détails supplémentaires :


	

les colonnes sont identiques. Leur fût est lisse, sans socle et sans aucune décoration. Elles sont surmontées de chapiteaux ;



	

la colonne du Midi est ornée du monogramme B∴.






Ces colonnes sont qualifiées de mystérieuses. Il n’y a que cinq symboles qui portent ce qualificatif : le tableau, les marches, le nombre trois, les épreuves et les colonnes. Pourquoi ces dernières le sont-elles ?


Au grade d’App∴, il y a le monogramme J∴, l’initiale du mot sacré. Il est dit que l’on ne doit ni le lire ni l’écrire et que l’on ne peut que l’épeler. Il n’est donc connu que par les seuls initiés aux mystères de la maçonnerie. Ce mot est un mystère en lui-même.
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